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AU LECTEUR 



Quand j'ai fait mes Contes gaulois. 
Qui furent mon premier ouvrage, 
On les a vus entre tes doigts 
Avant que d'être à l'étalage. 

J'écrivis mes Aprh-soupers : 

Par une faveur singulière, 

Ils furent si vite enlevés 

Qu'il n'en est plus chez le libraire... 

Je viens une troisième fois, 

Ne craignez vers faux ni coquilles 

(Chez Jouaust ça n'arrive pas), 

Et je vous offre mes Brindilles.,, 

Brindilles rabelaisiennes 



AU LECTEUR 

Ces fils aux vignes enroulés, 
Où pend la goutte de rosée, 
SMs sont nombreux, dit Rabelais, 
Vous cueillerez grasse purée. . . 
Mon volume en étant rempli, 
Je ne dois craindre de disgrâce. 
Courage, éditeur mon ami ; 
Ne craignez pas que le fil casse... 



A RABELAIS 



Vous disiez en mourant, 6 mon illustre maître : 
Je vais chercher un grand peut-être ! 

En plaçant, aujourd'hui, sous votre auguste nom 

Mon auvrt bien petite^ ai-je tort ou raisoni 
Vous êtes l'aigle, et je suis le pygmée ; 
Le public va fixer mon sort. 
Si mon auvre était dédaignée. 

Je me rappellerais que sur le lit de mort 
Vous dites : La farce est jouée; 
Mais je vous laisse un livre d'or! 
Mon ambition est moins grande; 
A vous. Lecteurs, seulement je demande 
De l'indulgence pour l'auteur, 
Beaucoup d'argent pour Védîteur, . . 
Mon éditeur est homme fort aimable, 
Et nul n oserait le nier. 



A RABELAIS 

Mais il a raison dt chercher. 
En offrant un livre agréable. 
Ayant la soif de Grandgousier, 
De quoi pouvoir la satisfaire; 

D*ailleurs, tout bas, je dois vous avouer 
Que je suis un peu dans Vaffaire, 

Et qu'avec lui je dois tout partager,,. 



CONTES 



LA BOITE A MUSiaUE 



Dans la ville de Bayeux 
Vivait, en seize cent deux, 
Ud avoué... son mérite 
Résidait dans Marguerite. 
C'était sa donce moitié. 
Quel éclat t quel velouté I 

Des yeux couleur de pervenche. 
De la croupe, de la hanche. 
Un nez fin et délicat ; 
De sa bouche l'incaruat 
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Aurait fait honte à la rose. . . 
Vous comprenez, je suppose. 
Que lui, vieux et mal tourné. 
Et de trente ans son aîné. 
Fut décoré par la belle 
A régal de Sganarelle. . . 

C'était un jeune seigneur. 
De la noblesse la fleur. 
Qui consolait en cachette 
Cette gente b!\chelette... 
Mais répoux, homme de bien, 
Jamais ne soupçonna rien. 
Au demeurant, c'est l'usage... 
Il croyait sa femme sage. 
Et le petit dieu d'amour 
Le complétait chaque jour... 

Quand il quittait l'audience, 
Ce grand homme de science^ 



CONTES 

Pour se distraire, parfois 
Sculptait très bien son bois,.. 
Il fît, c'est bien authentique, 
Certaine boîte à musique 
Qui jouait des airs connus 
Dès qu'on s'asseyait dessus... 

On la tenait, fort proprette, 
Dans la chambre de toilette, 
Et la soubrette Marton 
En avait grand soin, dit-on. 

C'était une adroite fille 
Bien plantée et fort gentille 
De sa maîtresse toujours 
Favorisant les amours. 

Quand le seigneur chez sa belle 
Pouvait venir, c'était elle 
Qui, d'un air grave et discret, 
En riant, faisait le guet... 



lO BRINDILLES RABELAISIENNES 

Mais, un jour, quelle aventure ! 
J'en frémis, je vous assure, 
Quand la conversation 
Atteignait le plus haut ton. 
Que l'amant, plein de mérite, 
Effeuillait sa marguerite. 
Qu'au ciel il était ravi,... 
On frappe. C'est le mariî... 

Le vainqueur, qui perd la tète, 
Dans la chambre de toilette 
Se réfugie,... et bientôt 
Éclate un brillant rondo... 
Le malheureux, mes amis, 
Sur la boîte était assis... 

La femme, la mort dans l'âme. 
Tremble d'abord, puis se pâme... 

Le mari veut voir soudain 
Quel est le musicien 



CONTES 1 I 

Qai s'en vient, à pareille heore, 
Harmoniser sa demeure. . . 

Il frappe; mais c'est Marton 
Qui fait tourner le bouton : 
Elle vient^ la fine mouche ; 
D'un air de sainte nitouche 
Elle dit : « Pardonnez-moi, 
Car c'est la première fois 
Que je me laisse surprendre... 

J'ai toujours bien soin d'attendre ; 
Et, quand je vous vois parti, 
J'ouvre l'œil, l'oreille aussi... 
— Allons, bien, je te pardonne... 

Marguerite, ma mignonne, 
Tes regrets sont superflus... 
L'éclat pur de tes vertus, 
Qui m'entoure et qui rayonne. 
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Ceint mon front d'une couronne 
Que Dieu donne à ses élus. 

Je le suis, n'en parlons plus I » 



LA LORGNETTE 



Défiez-vous des bains de mer, 
Des gentlemen et des joies ; 
Et de vos femmes, vos idoles, 
Craignez un contretemps amer... 

Je vais vous narrer un exemple 
Entre tous rare et merveilleux. 

L'amour avait choisi pour temple 

Un bois secret, mystérieux, 

Qu'on croyait clos à tous les jeux. . . 

C*était là que la jeune épouse, 
Oublieuse de ses devoirs 
Et de son bon renom jalouse, 
Recevait John Bull tous les soirs. 
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Et parfois le jour... Voici comme 

Se révélèrent leurs amours, 

Qu'ils croyaient cachés pour toujours. 

Le mari, brun et fort bel homme. 
Adorait sa blonde moitié. 
C'était par un beau ciel d*élé ; 
Il la promenait sur la plage, 
£t, pareil au paon orgueilleux. 
Son regard disait : « Elle est sage; 
Admirez ce corps gracieux, 
Taille svelle, marche ondoyante. 
Petits pieds, ravissants contours, 
Regard pur et taille charmante. 
Bouche où vont nicher les amours. 

De tout cela je suis le maître. 
Le seigneur,... et je ne crains pas 
Que Cupidon se glisse en traître 
Et lui fasse faire un faux pas. . . » 



CONTES l5 

Mais il recevait comme un frère. 
Comme un ami, certain milord 
Compassé, froid, fils d'Angleterre, 
De tout point un homme du Nord. 
Très correct... ayant du Pactole 
Un filon riche,... il possédait, 
Sur la grève, élégante yole 
Dans laquelle on se promenait... 
Le mari, plein de confiance 
Et fort sujet au mal de mer, 
Disait à sa femme : « Constance, 
— C'était son nom, — va naviguer 

Avec milord Je suis sans crainte. 

C^est un très habile nocher, 
Des vagues il brave l'étreinte. 
Aux flots il saurait t^arracher. . . u 

L*amour semblait les protéger. . . 

Un îlot couvert de verdure, 
Une souriante oasis 
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Que caressait une onde pure, 
Était leur autel de Cypris. 
Par hasard monte sur la dune 
De répoux un des bons amis, 
De sa lorgnette, peu commune, 
Faisant l'essai sur le pays... 
Tout à coup, mais il n'y peut croire, 
A coup sûr il aura mal vu... 
Escaladant le promontoire, 
Il reconnaît l'homme barbu 
Faisant échec à la vertu 
De la trop gentille comtesse, 
Qui le regarde avec ivresse... 

Juste Ciel ! qu'a-t-il entrevu? 
Cest le mari qui de la grève 
Monte vers lui, vient le prier. 
Un instant^ de lui confier 
Sa lorgnette, pour qu'il achève 
De voir fe pays tout entier ! . . . 



CONTES 17 

Refuser, il ne peur le faire ; 
S'il consent,... cruel embarras! 
Pour sauver Constance, il préfère 
Lâcher la lorgnette, et son bras 
La laisse rouler jusqu^en bas. 
£lle se brise en mille éclats. 

L'époux se contente de rire. 

Mais cet ami jeune et malin 

S'empresse à la femme de dire 

Tout et qu'il a vu le matin. 

a Oh! n'en dites rien, je vous prie!... 

— Calmez-vous, répond-il soudain... 
Lui succéder est mon envie... 

— J'y consens, car il part demain... » 
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SAUVÉE II! 



Oui, vraiment, Lucie est belle : 

Petit pied, petite main; 

Quel incarnat et quel teint ! 

Le ciseau de Praxitèle 

Ne fit rien de plus divin. 

Ses jeux couleur de pervenche, 

Pleins d'éclat et de douceur; 

Quel modelé ! quelle hanche ! 

£t puis un air de pudeur 

Qui vous va tout droit au cœur. 

Elle ne serait cruelle; 
Mais son médecin lui dit : 
« Ah ! c'est à perdre l'esprit I 
Il vous faut rester pucelle, 



CONTES 

L'amour vous est interdit 
Au moins jusqu'à la trentaine. 
C'est bien long ; oui, j'en conviens. 
N'ayez ni souci ni peine, 
Ne vous occupez de rien ; 
Du calme, tout ira bien... y> 

II lui prescrit pour régime 
Force douches, force bains. 
Puis une leçon d^escrime. 
Au skating^ tous les matins. 
Douze tours sur des patins... 
On la voit avec Francine, 
Sa camériste^ une fleur 
De beauté !... Mais j'imagine 
Qu'elle doit être sa sœur... 
Mêmes yeux, même douceur. 
Son regard plein de caresse, 
Les petits soins empressés 
Qu'elle donne à sa maîtresse. 
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Sont bien vite remarqués, 
Et Francine a du succès... 

Parmi la jeune phalange 
Qui va quêtant un regard 
De Lucie, était Solange, 
Espérant tout du hasard 
Et ne demandant rien : car 
II sait quel danger menace 
Celle qui règne en son cœur, 
S'il obtenait cette grâce 
De pouvoir, heureux vainqueur, 
Cueillir si suave fleur... 

Certain jour, il va chez elle, 
S'informe de sa santé : 
(( Que fait donc Mademoiselle ? 
' — Ah I Monsieur, en vérité 

Si j'osais Votre bonté 

MVnhardit: je vous demande. 
Mais n'allez pas vous fâcher. . . 
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Ma maîtresse me commande 

D'aller au bain lui chercher 

Un garçon pour la doucher. 
— Mais va lui dire, Francine, 
Que je m'offre avec plaisir 
Pour ce travail : j'imagine 
Ne pas trop mal en sortir. 
Va voir si c'est son désir. . . » 

Elle remplit le message, 

Revient, et dit mot pour mot : 

« Si vous jurez d'être sage. 

Je vous conduis aussitôt ; 

Mais... — Je ne suis pas un sot, 

Francine, laisse-moi faire... » 
Et le voilà, l'œil brillant, 
Frottant d'une main légère 
Ce corps si ferme et si blanc. 

Qui se cambre en se tordant 

Le supplice de Tantale 
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Notait rien près de cela : 
Lucie émerge, et détale. 
€ Dans dix minutes sois là; 
Le docteur s'^arrangera!.. » 
« Francine, tu fus un ange, 
Aussi je veux f embrasser... 

— Mais TOUS allez me froisser. 
Tiens, mon fichu se dérange ! 
Laissez-moi le ramener 

— Sur ton sein un seul baiser!.. 
Ton corps, ma belle Francine, 
A du cjgne la blancheur. 

Et sur ta bouche divine. 
Aussi fraîche que la fleur. 
Je veux exhaler mon cœur !... o 
Elle, toute à la tendresse, 
Soupirait, en son émoi : 

a Je vous sauve, ô ma maîtresse... 
Ohi... mon Dieu, pardonnez-moi!... » 



LES TROIS COULEURS 



Un jeune peintre fort habile. 
Joli garçon, fort déluré, 
Au pinceau délicat, facile, 
Pouvant travailler à son gré, 
Avait trouvé, près d'Armentières, 
Un brave et jovial fermier 
Chez lequel, aux feuilles premières, 
Il passait un mois tout entier. 
Le jour faisant de la peinture. 
Des fleurs, des arbres, des oiseaux. 
Tout cela peint d'après nature. 
C'étaient de bien charmants tableaux. 

Le soir, en rentrant à la ferme. 
Ayant un fort riche appétit. 
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La soupe aux choux, la pâte ferme, 
Le vin du cru, des œufs, du fruit, 
Tout lui paraissait préférable 
A Brébant, et même à Peters, 
Et la douce odeur de i'é table 
Calmait sa fatigue et ses nerfs. 

L'an dernier, quand la primevère 
Souriait au premier soleil. 
Il trouva son joyeux compère 
Savourant sa lune de miel. 

La fermière était bien jolie. 
Petit pied, minois provocant, 
La taille bien prise, arrondie. 
Bouche rosée, et l'œil brillant. 
Le peintre fît son compliment.,. 

Mais le lendemain, quand l'aurore 
De ses feux dora l'orient, 



CONTES sS 

Le jeune homme dormait encore, 
Bercé par un songe riant. . . 
Il lui semblait que son hôtesse 
Venait le regarder dormir. 
Que sur son front une caresse 
Passait pareille au doux zéphir. 
Le pinceau de ce jeune artiste 
Était teinté de trois couleurs : 
Rouge, noir et pâle améthyste... 
Le fermier lui dit ses douleurs : 
Ses récoltes étaient fort belles, 
Ses prés verts, son foin odorant; 
Blanches étaient les pimprenelles ; 
Mais il lui manquait un enfant!... 
C'était son chagrin, sa tristesse; 
Il n'en dormait ni jour ni nuit. 
« A quoi bon toute ma richesse?... 
Du bon Dieu je suis un maudit!... 
— Écoutez-moi, dit le jeune homme, 
Je puis peut-être vous servir. 

4 
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Je VOUS aime;... mais voici comme 
Nous pourrions, je crois, aboutir... 
Mais n'en dites rien à personne. 
Regardez, voyez mon pinceau, 
Ses trois couleurs... ça vous étonne ? 

— Oh I Monsieur, je le trouve beau. 
Je l'admire... — Dans ma famille 
Nous avons un don précieux, 

Et, que ce soit ou femme ou fille, 
Si de ce pinceau merveilleux 
Elle peut recevoir l'atteinte 
(Et ce fait est bien avéré] , 
Selon la couleur ou la teinte. 
Cardinal, évêque ou curé 
Résultera de cette étreinte... 

— Vous me voyez émerveillé... 
Ah! rendez-moi donc ce service... 
A Jeanne je vais en parler. 
Mais, vous, n'allez pas reculer 
Pour me rendre ce bon ofiBce... 



CONTES 27 

— Ne craignez rien, je suis tout prêt. 

Parlez à l'aimable fermière; 

Mais, vous, surtout soyez discret, 

Ou je ne réponds de l'affaire. » 

Le mari va la prévenir. 

Elle dit non. Mais il insiste; 

Il l'implore, il la fait venir 

Jusqu'à l'atelier de l'artiste; 

Elle entre,... et lui de son pinceau 

Trace vite un cercle magique. 

L'entoure... Elle voit tout en beau; 

Contre la noire elle s'applique. 

Ah ! si d'un évéque pourtant 

Elle pouvait devenir mère ! I 

« Cher peintre, dit-elle,... à l'instant. 

Rien ne me coûte pour vous plaire... » 

Lors l'époux, d'un ton amical. 

Leur dit au travers de la porte : 

« Mon cher ami, faites en sorte 

Que mon fils soit un cardinal ! » 



LE RESTE 



Un Marseillais pur sang, 
L'homme de la Provence 
Qui, pour Paris partant^ 
Dit : « Je m'en vais en France ! » 
De sa femme adorée 
Désirait le portrait; 
Mais un portrait parlant, de tout point fort bien fait , 
Avec bordure modelée. 

A qui s'adresser? « A Marseille, 
Nul ne saurait œuvre pareille 
Mener à bonne fin... 
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A Paris je me rends sur 1* heure, 
Mais à Paris, j'en suis certain, 
On ferait le portrait au beurre : 
C'est à rhuile que je le veux. » 
Le voilà mirant des bouteilles. 
Il les pèse, et puis en prend deux 
De qualités toutes pareilles... 

Il se rend au chemin de fer, 
Va tout droit chez Ary SchefFer. 
Le maître était absent... Il sonne, il carillonne. 
Arrive, effarée, une bonne 
Qui lui demande ce qu'il veut... 
« Mais, vous ne voyez pas qu'il pleut... 
Je veux à l'instant comparaître 
Aux yeux de votre illustre maître. 
Je viens de loin pour lui parler, 
Et ce n'est pas petite affaire. 
Indiquez-moi son atelier, 
Car je suis de la Canebière. 
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— Mais mon maître, à l'aube sorti, 
Ne rentrera qu'après midi.,. 

— N'importe! il faut que je le voie, 
Bagasse ! . . . 

Une robe de soie 
Ferait ressortir sa beauté ; 
Qu'en dites-vous? 

— En vérité. 
Madame, venez à mon aide. 
C'est un fou... Moi, j'en ai grand'peur. 
Il voudrait parler à Monsieur, 
Quoique absent... Je la trouve raide. 
Accourez vite. 

— Me voici. 
Votre insistance est singulière. 
Que voulez-vous?... 

— Votre mari... 
Je viens pour traiter une affaire 
Qui ne peut souffrir de retard. 
Voyez, Madame, ces bouteilles. 
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Grâce à son talent, à son art. 
Elles produiront des merveilles. 
Je les porte soir et matin 
Afin que personne n'y touche, 
Surtout une vulgaire main. 
Qu'avec l'artiste je m'abouche... 

— Il est absent... Dès son retour 
Il vous recevra, je le pense... 
Ayez un peu de patience. 
Revenez à la fin du jour... 

Toutefois, pourriez-vous me dire 
Quel travail vous voulez de lui ? 

— Oui vraiment... ce que je désire... 
Un portrait bien peint, bien fini, 
Enfin, une œuvre méritoire 1... 

— C'est impossible... 

— Troun de l'air I 
Ah ! vous insultez à la gloire 
Du peintre illustre Ary Scheffer... 
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— Mon mari ne peint que l'histoire... 

— Allons, ne dites pas cela, 

Mais c'est vrai., s^il me faut le croire. 
Le reste, alors, qui le peindra ! » 



LE LACET 



Fraîche comme un printemps. 
Le vermeil de la rose, 
Organe caressant, 
Bouche petite,... et j'ose 
A tous bien attester 
Que la fleur d'oranger 
(Vous pouvez en prendre acte) 
Chez elle était intacte. 

Et pourtant ses beaux jeux, 
Sa tournure ondoyante, 
Tout son corps gracieux, 
Sa gorge ravissante, 
BrindilUi rabclaUienna. 
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Avaient de beaux garçons 
Fait tourner la cervelle... 
Dans tous les environs 
On ne parlait que d'elle... 

Son beau t^pe normand^ 
Plantureux, plein de grâce, 
Attirait sur sa trace 
Tous les beaux jeunes gens. 
Elle avait une mère 
Simple et pleine de sens... 

Le fils de son notaire, 
Agréable, charmant, 
Obtint la main d'Alice. 

Dirai-je des jaloux 
Tous les traits de malice, 
Les cris et le courroux?... 

Mais lorsque, dans l'église, 
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Au bruit du chant divin, 
L'idéale promise 
Eut fixé son destin, 
Chacun courba la tête. 
Refoula son ardeur. 

Et le roi de la fête, 
Tout entier au bonheur, 
Rêvait de mille choses, 
Et son œil caressant 
Allait des lis aux roses, 
A mille attraits charmants. 

Enfin le soir arrive. 
Et l'époux, délirant. 
De l'épouse naïve 
Défait le vêtement : 
Car, près d'elle, personne 
(Il ne le voulut pas) 
De l'austère matrone 
Ne donne l'embarras... 
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Mais un lacet résiste 
A l'époux qui, tout haut, 
Dit : « Vainement j'insiste, 
Je vais prendre un couteau... » 

De la chambre voisine 
La mère, qui Tentend, 
Lui crie : « Oh! j'imagine, 
Ne vous pressez pas tant; 
Cherchez dans votre armoire, 
Sur la planche d'en haut 
Se trouve l'accessoire 
Qu'à l'instant il vous faut. . . )> 



Lecteurs, en conscience, 
Je ne sais deviner 
L'imbroglio,... je pense... 



• 



C'est à vous de trouver!... 



LA DORMEUSE 



Sur rherbe, dans la forêt, 
Une chaleur accablante : 
C'était au mois de juillet, 
Et la cigale chantait. 
Une dame ravissante 
Dans une pose charmante 
Tout doucement reposait. 
Comme aucun œil indiscret 
Par ce temps n'était à craindre 
(Du moins elle le croyait), 
Une jambe faite à peindre, 
Rose et blanche, se montrait 
Un peu plus haut qu'au mollet. 

Un beau page qui passait 
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S'arrête net, et contemple 

Ce tableau frais et coquet. 

Ah ! qu'il voudrait dans ce temple 

Pénétrer jusqu'à l'autel 

Pour offrir un sacrifice 

A la beauté que le Ciel 

Lui montre sans artifice 

Par un si riant soleil! 

Pas à pas il se rapproche 

Sans faire le moindre bruit, 

Et dans un charmant réduit 

Lui, sans peur et sans reproche, 

Tout doucement s'introduit. 

« Enfant, vous n'êtes pas sage >;, 

Dit la dame s'éveillant. 

Lui, toujours à son ouvrage, 

Lui répond incontinent : 

« Ma présence vous outrage, 

Je me retire à l'instant... 

— Mais non, reste, impertinent. » 



L'INDISCRÈTE 



J^ai connu jadis dans la Beauce 

Un fort honnête laboureur 

Qui travaillait de tout son cœur. 

On le mettait à toute sauce, 

Il ne se rebutait de rien. 

Un morceau de pain dans sa poche^ 

Il maniait et soc et pioche 

Le soir, à midi, le matin. 



Il avait pris femme. Marcelle 
Était jolie, était pucelle; 
Mais elle devînt chaque jour 
Plus forte aux choses de l'amour, 
Si bien que le pauvre cher homme 
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Ne voyait pas sans quelque effroi 
Le moment de rentrer che2 soi. 
Parfois il voulait faire un somme; 
Mais Marcelle ne dormait pas 
Et réclamait bien haut son droit. 

Il s'en va raconter sa peine 
A son vieil ami Nicolas, 
Qui lui répond : « Je ne.sais pas 
Le moyen d'alléger ta chaîne. 

— Ami, lui dit le laboureur. 
Quand nous sommes en tête-à-téte, 
Pour réaliser son bonheur, 
A ses attraits je fais la fête 
Et j'y mets toute mon ardeur. 

Je lui donne tout ce que j^ai, 
Car je l'aime, car je Fadore; 
Mais tout finit, et, jarnigué ! 
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Elle répète : « Encore, encore ! » 
Ses appas sont jeunes et frais; 
Je suis très fier de ma conquête. 
Jamais elle ne dit : « Assez. » 

N'est-ce pas qu'elle est indiscrète?.. » 



LE REVOLVER 



L'amour se glisse partout, 
A la cour, chez la grisette : 
Ce dieu n'en fait qu'à sa tête, 
Il sait se moquer de tout, 
Et jusque sous la cornette, 
Dont parfois il a le goût... 

Mais rien, dans ce petit conte, 
Ne touche-un objet sacré; 
Et ce que je vous raconte 
Est la pure vérité... 

Deux augustes personnagQ3, 
Grands, bien faits et vigoureux, 
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Tous deux charmants de visages, 
Devinrent fous amoureux... 

La dame semblait fidèle, 
Lui suivait partout ses pas : 
Il ne vivait que pour elle, 
Mais, hélas ! trois fois hélas! 
Cette belle fille d'Eve 
Remarqua, dans un salon, 
L'idéal de son doux rêve, 
A peine barbe au menton. 
Conduisant le cotillon. 
Son œil noir, sa bouche fraîche. 
Sa tournure, son regard, 
Et le duvet de la pêche 
En feront un homme à part... 
De l'amour qui l'aiguillonne 
Le belle a senti le dard... 
Sans se fier à personne, 
Elle sait avec tant d'art 
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Attirer son doux regard 
Que sur ses pas il se presse, 
L'enivre de son ardeur, 
Et de cette enchanteresse 
Devient l'heureux possesseur. . . 

Mais /u/, le premier en date. 
Par son amour affolé, 
Arrive chez son ingrate. 
Et le boudoir est fermé... 

Il peste, il jure, il s'emporte. 
Il va tout mettre à morceau... 
Quand, soudain, s'ouvre la porte 
Du nid... sort le jouvenceau 
Radieux de sa conquête... 
Vous voyez d'ici la tête 
Que fait l'amant malheureux... 
Il s'arrache les cheveux... 
« Ah I dit-il à l'infidèle. 
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Dieu ! quel mal vous m^avez fait 
Pour ce petit pistolet!... 
C'est à peine une étincelle... 
— Ne faites pas tant le fier : 
Le pistolet, lui dit-elle, 
C'est vous;... lui, le revolver!... 



LE BOUTON 



Sur le même palier, dans la cour Mazarine, 

Jeune docteur en médecine, 

Avocat jeune aussi, vivaient 

Bons voisins ; ils fraternisaient. 

Nombreuse était leur clientèle. 

Ils étaient jeunes et savants; 

On les citait comme modèle; 
Tous, jusqu^à leurs portiers, les proclamaient charmants. 

Ils avaient fort bonne tenue, 
Et, d'un bout à Pautre de rue, 
Les fournisseurs les saluaient. 
Et les femmes les remarquaient. 
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Un bobo poussait-il sur elles, 
Au docteur on avait recours, 
Et pour les plus minces querelles 
L^avocat prêtait son concours. 

Or, un jour une jeune dame 
(Lecteur, je ne la nomme point), 
Aux yeux pleins d'une douce flamme, 
Plantureuse et fort bien en point, 
Etait vivement tourmentée, 
Nerveuse, inquiète, agitée, 
Car un bouton bien mal placé 
Sur son beau corps avait poussé. 

Aussi, sans consulter personne. 
Toute tremblante de frayeur, 
En hésitant chez le docteur 
Elle arrive, monte, elle sonne. 
La porte s'ouvre, on l'introduit. 
Le maître salue et s'incline, 
La fait asseoir, et puis lui dit : 
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« Madame, je sens, )e devine 
Que vous souffrez horriblement. 
Rassurez-vous, il faut me dire 
La cause de votre tourment. 

— Monsieur, je souffre le martyre 

Et j'hésite... — N'hésitez pas; 

Il me faut étudier le cas. 

Vous le savez, mon ministère 

Et le secret professionnel 

M'obligent tous deux à me taire; 

Mon seul confident, c'est le Ciel. 

Dieu sera l'intermédiaire 

Qui connaîtra votre douleur. 

Parlez vite, pas de mystère. 

Je suis à vous et de tout cœur. » 

Lors la pauvre femme, hésitante 

Et rouge de confusion, 

Fait voir sur sa chair palpitante 

Le tant malencontreux bouton. 
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« Vous permettez. Madame... j'ose... 

Pas une trace d'ecchymose, 

De violence, ni d'excès, 

Et nous perdrons notre procès. . . 

— Notre procès! répond la dame. 
Mais, Monsieur, de vous je réclame 
Un remède prompt, sûr et bon 
Qui me guérisse ce bouton : 

Car j'en souffre d'horrible sorte. 

— £hl... mais. Madame... en vérité, 
Vous m'en vojez tout contristé ; 
Vous avez fait erreur de porte. 

Le docteur demeure à côté. » 



BrindilUt rabelaisiennes. 



L'ESPRIT FRAPPEUR 



Un amoureux beau gaillard 
Arrive fort en retard 
Près de sa belle maîtresse. 
A travers l'huis bien fermé, 
Il lui redit sa tendresse. 
Mais elle n'a pas bougé. 
Il frappe, il crie, il tempête. 
« Si tu savais, ma minette, 
Avec quoi je frappe ainsi. 
Tu calmerais mon souci 
Et Tardeur qui me transporte. » 
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Aussitôt s'ouvre la porte, 
Qui se referme soudain, 
Lecteur, jusqu'au lendemain. 

Ainsi finit cette histoire 
Qui ne se dit qu'après boire. 



LE POISSON QUI PARLE 



Nos rois toujours furent d'humeur folâtre ; 
Ils aimèrent le vin, les femmes, les chevaux, 
Voire même les chiens,... et ce bon Henri Quatre, 
Qui voulait nous voir tous avec la poule au pot, 
Au jeu du guilledou n'était pas un manchot... 
Seulement il traitait ses affaires lui-même... 
Aux champs, à la cabane aussi bien qu'au palais, 
Toujours gai, guilleret et frais, 

A sa façon, il disait : « Je vous aime. » 
Il le prouvait d'ailleurs toujours argent comptant. 
Et ce n'est pas, lecteurs, un mérite bien mince ! . . . 

Aussi, Paris, l'étranger, la province. 
L'ont baptisé : le Vert Galant. 

Je ne sais pas de surnom plus brillant... 
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Louis Quatorze aussi trouva peu d'inhumaines, 
Et les rajons ardents de l'éclatant soleil 
Brûlaient de mille feux les dames par douzaines. . . 
D'Hercule, en ses travaux, il était le pareil!... 
Les grands à ses plaisirs se prêtaient avec grâce. 
Les maris s'en allaient bien loin en mission ; 

On les supposait en disgrâce... 

Mais le roi, fort adroit, dit-on, 

Parmi les dames de la reine 

Faisait entrer, sans trop de peine, 

Le tendre objet de son amour... 

Cela se voyait chaque jour... 

Après lui, Louis Quinze y mit moins de mesure ; 
Aussi, lorsqu'il mourut, le père supérieur 
Des jésuites, auquel on apprit ce malheur, 
Répondit gravement ceci, je vous l'assure : 
« Vous dites qu'il est mort d'un petit mal... Enfants, 
N'y croyez pas, car je vous jure 
Que rien n'est petit chez les grands. . . » 
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Depuis cette époqae historique, 
Rois, empereurs ou chefs de république, 

Aimèrent le sexe charmant... 
Chacun d'eux fut léger, fantaisiste, inconstant ; 
Mais de faire la cour ils n'avaient pas le temps... 

Il leur fallut alors, pour ces sortes d'affaires, 
Trouver des amis complaisans 
Qui négociaient, moyennant gros salaire. 
Les charmes de quelques hétaïres 
Aptes à réveiller les sens... 

Un jour, l'un de ces grands, à mine cauteleuse, 
Se rendit près d'une danseuse 
Qui faisait courir tout Paris. 
Cet homme de cour bien appris. 
Bien correct et sachant son monde. 
Doué d'une aimable faconde. 
Indique quel est son mandat... 

« Pour vous, lui dit-il, quel éclat ! 
Quelle faveur I... sur votre tête 



CONTES 55 

Tous les trésors de la cassette 
Vont être répandus;... je vous parle en ami : 
Faisons cette petite fête 
Et soyons de compte à demi... 

— Vous êtes grand seigneur, lui répond la donzelle, 

Je sais apprécier votre zèle ; 

Mais c'est dans un aquarium 
Que je veux vous offrir. Monsieur, votre quantum... 

— L'idée est fort originale ; 
J'y souscris cependant. Donc, au palais, ce soir, 
Je vous attends dans la grand'salle 
Pour vous introduire au boudoir... » 

Tout se fit selon le programme... 
Le surlendemain, chez la dame 
Se présenta le protecteur 
Pour toucher sa part du bonheur... 

On l'accueille d'un air aimable. . . 
Dans un aquarium fort beau 
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Qui reposait sur une table 

Force poissons nageaient dans l'eau. 

On y voyait le saumon, la barbue, 
La raie et même le turbot : 
C'était, je le dis en un mot, 
Un petit peuple qui remue... 

Soudain se dresse un superbe poisson 

Couvert d'une écaille brillante. 
Pas n'est besoin de vous dire son nom 1 . . 
Cette bête pariait, et, d'une voix stridente, 
Au grand seigneur dit simplement ceci : 

« Va-t'en sur l'infernale rive, 
Et l'enfer radieux s'en va pousser ce cri 
Enfin, il arrive! il arrive!.. » 

Le seigneur s'est évanoui... 



L'OPÉRATEUR 



Je lis sur les murs de Paris 
Dans une douteuse orthographe : 

« Venez, Messieurs, j^opère à prjx réduits; 

Je suis artiste, et non pas photographe... 
Chez moi, ne craignez pas d'erreur, 
A tout j'apporte un soin extrême... 
Je suis patron, préparateur. 
Et toujours j'opère moi-ménre... 
A notre époque, bien souvent 
On trompe sur la marchandise, 
Moi, je ne suis pas charlatafn... 
Allons, Messieurs, qu'on se le dise ! » 
Ce boniment, 
^ Fort alléchant, 
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Était bien fait pour séduire la foule. . . 
Aussi, dans le quartier du Roule, 
Les badauds répétaient en chœur : 
a Vrai Dieu! quel grand opérateur 1 .. . » 

Une dame d'un certain âge, 
Qui souffrait d'un clou quelque part, 
Péniblement monte au cinquième étage 
Où résidait l'homme de l'art. 

« Monsieur, je viens pour qu'on m'opère; 
Le pouvez-vous?... — Oui, Madame, à l'instant. 

— Sera-ce long? 

— Ah ! vraiment non. 
Il me suffit d'une seconde. 

— S'il est ainsi... mais c'est le mieux du monde. 
Me voilà prête; où faut-il me placer? 

— Sur ce fauteuil... Bien, je vais commencer. » 
La dame, alors, lecteurs, je vous l'assure, 
Montre au regard de l'artiste étonné, 
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Sur l'opposé de sa ronde figure, 

Un point bien noir, fortement dessiné. 



L'opérateur une seconde hésite... 

Mais le devoir le rappelle à son art... 

Il compte six... A la dame de suite 

Il dit : m C'est fait. . . ^ £h ! quoi I Monsieur, si vite ! 

Et sans douleur. . . » Le photographe, à part, 

Pense : a Elle est folle... », en son laboratoire 

(Que vous savez être une chambre noire), 

Polit l'épreuve... et sans aucun retard 

L'offre au regard de la dame surprise 

De voir son clou nettement reproduit... 



Elle comprend quelle fut sa méprise. 
Faut-il, alors, qu'elle se scandalise, 
Qu'elle se fâche? Elle est femme d'esprit : 
Loin de se plaindre, aussitôt elle rit 
Si fortement que son abcès s'ouvrit... 
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« Vous avez fait une fort belle cure; 
Partout, Monsieur, et cela de tout cœur, 
J'irai, disant : « D'honneur, je vous le jure, 
Oncques ne fut si grand opérateur. » 



LE NOM DU PÈRE 



Rien n'est beau que le vrai, 

Le vrai seul est aimable ; 
Nul précepte plus admirable 
N'existe,... je le prouverai... 

Un Breton pieux et têtu 

Prit pour femme une jeune fille 

Pleine de grâce, de vertu, 

Bien en point, fraîche et fort gentille 

Bientôt d'un enfant blanc et beau 
La mère lui fit le cadeau ; 
Selon la coutume bretonne, 
Il vint sgprès six mois... Personne 
Ne s'émut de cet accident... 
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Le père, radieux, content, 

Très fier de sa bonne fortune, 

Se rend à la maison commune, 

Assisté de ses deux témoins. 

Tous trois vont s'asseoir dans un coin... 

Le greffier, ôtant ses lunettes, 
Il se nommait maître Ledoux : 
« Parlez, parlez, pas de sornettes, 
Allons, dites, que voulez-vous ? 
Je suis pressé, voyons, j'écoute. 

— C'est un fils qui m'est advenu 

Ce matin. •. — Ah ! tant mieux. . . —Sans doute. 

Je déclare... «— C'est entendu. 

Vite, donnez le nom du père 

Et de la mère. » Tous les trois 

Ont fait le signe de la croix. 

Commençant par : Au nom du père^ 

Puis ils s'arrêtent... Le greffier. 

Ayant préparé son papier 
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Sans s'apercevoir de leur signe. 

Répète : « Il faut que je consigne, 

C'est le devoir de mon emploi, 

Le nom du père. » Cette fois 

Père et témoins, à haute voix, 

Dirent : a Nous l'avons fait tous trois!... » 



LA CLOCHETTE 



En l'an de grâce mille cent, 
Le gros village de Purpant 
Avait un excellent ministre, 
Il s'appelait le père Sistre, 
Homme érudit, plaisant et bon.. 
Son sacristain^ le vieux Simon, 
Quoique, hélas ! privé de la vue, 
Ne commettait pas de bévue... 
Â la messe toujours correct. 
Du curé prenait le bonnet, 
Le plaçait près de la clochette, 
Et ne buvait pas la burette... 
Lui présentait dévotement. 
L'eau lustrale et le linge blanc ; 
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Changeait le livre à Tévangile, 

Avait la réponse facile, 

A point éteignait le flambeau . 

Simon était très noir de peau. 
Or, un jour, dans son homélie, 
Le père Sistre à Simon crie : 
« Que sur le pupitre, à l'instant. 
Pour donner à chaque assistant 
De Tenfer l'image authentique, 
Simon se montre sans tunique!... 
On verra la peau d'un damné ! ... » 

Chaque pénitent, consterné, 
Ne commit plus de peccadilles;... 
Etaient sages, femmes et filles, 
Tant avait causé de frayeur 
Cette abominable noirceur... 

Mais voilà qu'un jour on h pieM 
De célébrer la sainte messe» 

Brindilles rabelaisiennes . 
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Arrive Télévation... 

La clochette manque, et Simon 

Va bien vite à la sacristie 

La chercher... Mais, tenant l'hostie. 

Le prêtre doit s^agenouiUer, 

Et la chasuble il faut lever... 

Alors on vit une assistante, 
Dans une posture décente, 
Baissant la tète, et relevant. 
Comme il convenait, l'ornement... 

Simon revient en toute hâte ; 
Il se baisse, il recherche, il tâte ; 
Sentant un habit sous sa main. 
Il le relève;... mais soudain 
Il entend un faible murmure : 
Car aux fidèles, je le jure, 
Il avait^ mais sans le vouloir, 
Montré ce qu'on ne doit pas voir!.. 



PLAISANTE ERREUR 



Un très vieux général, venant de la bataille. 

Accompagné d'un jeune aide de camp, 
Chez un bon paysan, au lieu d'un peu de paille, 
Se vit offrir un petit lit d'enfant. 

Ils s'y casèrent à grand'peine ; 
Mais enfin, la fatigue aidant, 
Ils dormirent tout d'une haleine 
Jusqu'au jour,... et quand le soleil, 
Par le cri d^un vieux coq, eut sonné le réveil, 
Le généra], quelle merveille ! 
Depuis longtemps ne vit chose pareille : 

Il était fier, très arrogant... 
Alors, à son aide de camp : 
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\ 



« Voyez quel effet de jeunesse ! 

Je me sens pris d'un doux émoi... 

— - Mon général, cette richesse 

N'est pas à vous, elle est à moi... 

— Ah ! c'est vrai... Pour moi quel déboire! 

Vous auriez pu, mon cher enfant 

(Et l'en eusse été si content). 

Me laisser le plaisir d'y croire !... » 



SINGULIÈRE EXCUSE 



J'ai connu dans mon village 
Un notaire bon enfant, 
Pas trop béte, gai vivant; 
Trente-un ans, c^était son âge, 

II avait femme fort sage, 
Très jolie, à l'œil brillant^ 
Qu'il servait assidûment. 

Il avait cet avantage 
D'être prêt au jeu d^amour 
Le matin, la nuit, le jour ; 
Bref, beau payeur dVrérage. 
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Certain soir, chez lui rentrant, 
Il trouve dans la cuisine 
Sa bonne, de belle mine. 
Baissée au feu et soufflant... 



Un démon, je Timagine, 

Le poussa, car il commit,, 

Que vous dirai-je ?... un délit... 



S'il osa cette aventure. 
Mes amis, je vous assure 
Que c^était sans y penser. . . 



Mais du haut de l'escalier 

Sa femme dit : « Je suppose 

Que tu vas vouloir mentir. 

J'ai tout vu... Quant à vous, Rose, 

Dépêchez-vous de partir... 



— Ta colire est légitime, 
Et pourtant écoute-moî. 
Tu dois pardonner mon aime : 
Je croyais que c'était toi !... ■ 



FABLES 



!• 
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LES OISELEURS 



ET LEUR JEUNE SŒUR 



Deux frères, oiseleurs, avec leur jeune sœur, 
Allaient chassant de compagnie ; 

Ne redoutant pour eux ni peine ni sueur. 
Ils travaillaient avec ardeur 
Pour cette compagne chérie. 
Ils l'entouraient de leurs soins les plus doux, 
Leur inépuisable tendresse 

Prévenait ses désirs, satisfaisait ses goûts ; 
Elle était leur seule richesse; 
Et lorsque^ levant leurs filets, 
Ils trouvaient une large prise. 
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« Va, sccw, W disaient-ils choîsb des affiqnets, 
Ao TÎlIage sois b mieux mise ; 
Dépense, doqs traTaîUeroDS, 
Ton bonliear sera notre joie, 
Belle nous Toulons qn'on te voie. 
Quand tons les deux nous TieilIiroDS. » 

Et Penfant grandissait sans souci de la yie ; 
Elle était rieuse et jolie, 
Jamais le chagrin sur son front 
Ne mit sa ride épanouie; 
. D'une belle rose fleurie 
On eût dit le premier bouton. 

Mais un jour le temps était sombre, 

Des nuages voilaient les cieux, 
£i de ces oisillons qui passaient en grand nombre. 
Pas un ne s'approchait du piège, curieux : 
Annette désirait un chantre gracieux 

Qui, le matin, sur sa fenêtre, 

Dans une cage voletant. 
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Irait, viendrait, la becquetant, 
Comme l'on voit le jeune entant 
Quand sa mère vient à paraître. 

Enfin ils voient à Thorizon 
Deux oiseaux qui vers eux volent à tire-d'aile. 
Des plus vives couleurs l'un d'eux brille, étincelle ; 
Ils voltigent au ciel, courent sur le gazon, 

Et quand, perché sur une branche, 

L'un d'eux vient à filer un son, 

La fleur sur sa tige se penche, 

Tout se tait devant sa chanson ; 

Le zéphir même fait silence 

Quand les perles de sa cadence 
Vont éveiller les échos du vallon. 

Les voilà pris tous deux. — Oh ! le brillant plumage I 
« C'est celui que je veux, c'est mon chantre chéri, 
Â dit la jeune sœur. J'aimerai ton ramage; 
Va, je te donnerai des graines, du feuillage, 
Et tu seras mon favori 1 » 
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L'autre, à l'habit obscur, à la couleur sévère, 
Qui flattait peu sa vanité, 
Put aller retrouver sa mère 
Et vivre dans sa liberté... 

Mais chaque jour la jeune fille 

Attendait le chant de l'oiseau ; 

Celui-ci piaule, frétille, 

Balance sa tête gentille, 

Étale son aile dans l'eau, 

Lisse ses plumes une à une, 

Et, glorieux de sa fortune, 

Monte, descend sur le barreau 

De sa cage... Il baise, il caresse 

Le cou de sa jeune maîtresse, 

Il se rengorge, il fait le beau... 

Mais du chant... non, — pas une note; 

A peine dans sa gorge un cri 

Quelquefois se forme et chevrote. 

« Je n'aime plus mon favori, 
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A dit renfant. Bien riche est son plumage; 

Mais on ne peut toujours le regarder. 
De son laid compagnon s'il avait le ramage, 
A chaque instant du jour on voudrait l'admirer. 
A l'or j'ai préféré le clinquant, les paillettes, 

Et l'on va me montrer du doigt. 

— Non. Tant de gens sensés ont fait ce que vous faites. 
Le bonhomme l'a dit : Vappartnct déçoit, » 



LENFANT 



ET LA BARQJJE DU PÊCHEUR 



« Mère, vois œtle yotle blanche 
Qui se balance sur la mer, 
Cest Taile d'un cygne qui penche, 
Et va s'envoler dans Téther... 

— Non, enfant, c*est la voile grise 
De la barque où le vieux pécheur 
Lance, pour assurer sa prise, 
L'app&t au poisson voyageur... 

— La voile grise, dis-tu, mère, 
Mon œil ne la voit pas ainsi... 
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— Enfant, voici tout le mystère. 
Regarde,... elle approche d'ici, 
Sa blancheur pâlît et s'efface.. • 
De grosse toile on la bâtit ; 
Le reflet, sur Timmense espace, 
La décolore et la blanchit. 

Tu le vois, plus elle s'avance. 
Plus sombre devient sa couleur... 
Avant de juger, par prudence. 
Attends... Un certain voyageur 
Disait, d'un ton plein d'innocence> 
D'un seigneur au brillant maintien 
« Son air respire la science... 
Approchez,... il ne reste rienL.. » 



BrindilUt rabtlaisiennei. t- c 



LA LUNE 

AU PAYS DE COCAGNE 

Quand la reine Berthe filait 
Et que les rois épousaient les bergères, 
Temps heureux chantés par nos pères, 
Dont chaque mère ra£PoIait, 
Vivait, au pied d'une haute montagne, 

Un peuple crédule et naïf: 
C'était, je crois, au pa^ys de Cocagne, 
Royaume du temps primitif. 
Le roi de ses sujets était vraiment le père ; 

Pour se garder il avait leur amour; 

On n'y connaissait pas l'état parlementaire, 

Un ministère j vivait plus d'un jour ; 



FABLES 83 

Bref, c'était un Éden, un paradis terrestre. 
Une fraîche oasis, un pays enchanté... 

Au sommet de ce pic alpestre 
La lune montrait sa clarté... 

Mais, à chaque phase, la lune 
Change de forme,... et les bons paysans. 

Qui n^eurent jamais la fortune 
De posséder, comme nous, des savans, 

Ignoraient que cette planète 

N'était qu'un vieux soleil usé. 

Qu'on avait mis à la retraite 

Après en avoir abusé. 

Tel souvent, après la victoire, 

Il advient d'un vieux général 

Dont on veut éteindre la gloirg» 

Au profit d'un jeune rival... 

De ce changement de figure 
De la part de l'astre des nuits, 



BRINDILLES RABELAISIENNES 

Voulant juger avec mesure. 
Comme il convient à de sages espnis. 
Les anciens du pajs décidèrent qu'au faîte 
De la montagne il fallait arriver, 
Et que là, tenant la planète, 
Sur tous ses changements on pourrait s'éclairer. . . 

Les voilà donc à Pœnvre, et la foule se presse. 

Car chacun au sommet veut être le premier ; 

On se pousse, on se heurte, on avance, et sans cesse 

La lune paraît s'éloigner... 
Les premiers habitants parvenus à la cime 

Étendent les bras vers les cieuz. 
Mais la lune est si loinl... A leurs pieds, c'est l'abîme^ 

Et le flot monte furieux... 

Quand tout le peuple de Cocagne, 
Haletant, grondant, fut monté 
Sur le sommet de la montagne. 
Il s'expliqua la vérité... 
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Cette montagne, où rayonne la lune, 
Et que chacun de nous voudrait escalader. 
Représentera nos yeux, le bonheur, la fortune. 
Que nous voulons atteindre et ne savons garder... 



LE ROSSIGNOL ET UANE 



Un rossignol chantait dans le bocage. 
Les oiseaux se taisaient pour ouîr sa chanson ; 
Le chardonneret, le pinson, 
Voulant imiter son ramage, 
S'étudiaient à filer un son, 
Tout doucement, blottis au milieu d'un buisson. 
On voyait même la chouette, 
Qui, remuant sa grosse tête, 
Voulait se mettre à l'unisson. 
Tous admiraient, ravis, subjugués, en silence, 
Les tons perlés de sa cadence , 
Les roulades de son gosier... 
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Il n'était pas jusqu'au berger 

Qui ne dît à son amoureuse : 

t Écoute bien et sois heureuse, 
Je t'aime plus quand je Pentends chanter» 
Car sa voix à l'amour semble nous inviter... 
Regarde, nos grands bœufs retiennent leur haleine, 
Nos brebis et nos chiens, au milieu de la plaine. 

Cessent leurs jeux... et le zéphir 
Souffle si faiblement qu^on dirait un soupir... » 

A Tinstant paraît sous Tombrage 
Un animal au long museau 
Qui, pour paraître un personnage, 
Se h&te de crier bien haut : 

t C'est le rossignol que tantôt. 
Au chant, vainquirent les corneilles. 
On avait pris pour juges mes oreilles. 
Moi, dont la voix fit toujours des merveilles... 
Silence I écoutez tous mon chant... » 
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Il commence à braire. •• A l'iattant 
Chacun dé taie».. • et le pédant 
Les traite de sots, de profanes,... 
Leur dit pour dernier compliment: 
t Ah ! tenez, vous êtes des Anes. » 



ENTRE UARBRE ET L'ÉCORCE 



Molière, un jour, émiit Sganarelte : 
C'était un type, au reste, fort andea; 
Il est si peu de nouvelle natmlle... ^ 
Et de longtemps on n'inientera rien... 

Tout se potit, se change, se transforme, 
Virgile glane au fumier d'Ennius ; 
De La Fontaine on admire la forme, 
Le fond se trouve aux fables d'Ésopus. 

Voyez Racine, et puis le grand Corneille 
Qne nul de vous plus que moi n'admira... 
Ils ont écrit une œuvre sans pareille 
Grâce à Sophocle et Lope de Vega... 



12 
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Donc, ii n'est rien de nouveau sur la terre, 
Ce point n'est pas contestable aujourd'hui... 
Or y écoutez l'histoire singulière 
Dont fut victime un bon et vieil ami : 

Dans le Blaisois il faisait un voyage. 

Lorsqu'il avise un rude paysan. 

Très fort en gueule et rougeaud de visage, 

A tour de bras sur sa femme frappant... 

Il intervient, veut calmer sa colère... 

« Allons, l'ami, soyez donc moins brutal... 

Frapper sa femme! ah I c'est lâche et bien mal!.* 

— Pourquoi fourrer le nez dans cette affaire? 
Passez, Monsieur, passez votre chemin... 
Sur mon mari je ne veux pas qu'on glose. 
A lui je suis, oui, sa femme, sa chose, 
S'il veut me battre, il le fait... et fait bien... 
Vous l'insultez, et je prends sa défense... » 
Et, ceci dit, saisissant un bâton 



FABLES 91 

Qui sur son dos s'abattait en cadence... 
Elle l'atteint d'un terrible horion... 

A moitié mort, il s'éloigne au plus vite, 
Frottant son dos, jurant et maugréant... 
La femme, alors, s'élance à sa poursuite, 
A chaque pas toujours lui répétant : 
« Si je vous prends, je vous cogne avec force ; 
Vous êtes sot, malappris, maladroit, 
N'oubliez pas qu'entre l'arbre et l'écorce 
Il ne faut pas, maraud, mettre son doigt... » 



LE BERGER ET LE PÈLERIN 



Au bord de la route, un htrger 
Avait conduit ses moutons paître, 
Quand soudain il vit apparaître 
Un pèlerin, un étranger 
Bien vieux... Il s'avance avec peine, 
On dirait qu'il souffre la faim. 
Le berger, que son cœur entraîne, 
Lui donne son morceau de pain. 

Le vieillard le prend et le mange, 
Et puis, reprenant son chemin. 
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Il dit au berger : c Eft échange, 
Accepte ceci de ma main. )» 

Il tire du fond de sa podM 
Un papier bien fin, bien ftlié; 
Et le berger dans sa sacoche 
Le serre... A peine l'étranger 
A-t-ii fait dix pas,... le berger 
Ouvre le paquet... « Une pierre!... 
Il s'est moqué de moi... » Soudain 
Il le rejette avec colère... 
Un écolier jeune et malin 
La regarde, puis la ramasse 
Et dit au berger étonné : 

« Je la prends. 

— Oui... 

— Je t'en rends grâce . 
Sais-tu ce qu'on t'avait donné?... 
— Un caillou... Cela m'exaspère, 
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Od s'est moqué de moi... 

— Non, frère.., 
Ce caillou c'est un diamant, 
C'est la fortune. £h bien ! comprends 
Ce vieux dicton : oui, la colère 
Est détestable conseillère 1... » 



LE CHARDONNERET 



Dans sa cage, un chardonneret, 
Soigné par sa jeune maîtresse, 
Gorgé de miel, de sucre,... s'ennujait. . . 
RÔTant de liberté, peut-être de richesse. 
De liberté surtout... 

« On me tient en prison, 
Mais on me caresse, on me choie. 
Rien pour moi ne semble trop bon ; 
Je couche dans un lit de soie. 

« Je voudrais bien, pourtant, 
Voler dans la campagne ; 
Choisir une douce compagne. 
Aller, venir, en voletant... » 
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L'oiseau dans sa petite tête 

Mûrit son plan ; et ce jeune étourdi 

(Il avait compté sans Minette, 

La jeune chaUe du logis) 

S'envole, s'évade ;... il est pris, 

Et puis croqué... 

Méditez cette étude : 

Le Ciel fait bien tout ce qu'il Wt... 

Il punit le chardonneret... 
Dieu n'aime pas l'ingratitude. 



y 



LA PERRUCHE ET LE HIBOU 



Une perruche guillerette, 
Gentille, bavarde, coquette. 
Éblouissait par son caquet 
Merle, pinson et sansonnet. 

Se donnant le droit de tout dire, 
On la tenait femme d'esprit : 
Car, dans le monde, il faut le dire, 
L'aplomb vaut mieux qu'être érudit ; 
Parlez fort, on vous applaudît... 

Notre perruche était jolie 
Et ne faisait pas de jaloux; 
Pour chacun elle était polie, 
Un air aimable, on oeil si deux... 

BrUidilUs rabelaisUnnft. i } 
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Mais elle parlait politique, 
Peinture, musique, beaux-arts, 
Et n'admettait pas de critique... 

Un vieux hibou, seul à l'écart, 
Ne disait mot... on l'interroge. 

Il reste muet ;... aussitôt : 
(( Vous ne faites donc pas l'éloge 
De notre étoile, triple sot?... 
— Sot, il se peut que je le soie. 
Jamais je ne me crus savant; 
Pour juger il faut que je voie, 
Que je réfléchisse longtemps... 
Je redoute... tout ce qui brille. 
Voici mon avis, écoutez : 

« Qu'elle cesse d'être gentille, 
Votre perruche,... et vous verrez 
Ses flatteurs prendre la volée, 
Aller vers une autre curée... 



-J 
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Les premiers, vous les entendrez 
S'écrier : « Nous étions trompés. » 
Des courtisans c'est la nature. 
« Cette perruche, dira l'un, 
N'a jamais eu le sens commun. » 

L'autre : a Son esprit, je l'assure, 
Résidait tout dans sa figure. 
Elle est vieille et laide aujourd'hui ; 
Laissons-la seule à son ennui... » 

La beauté, c'est bien quelque chose ; 
Le bon sens vaut mieux, je suppose. 




LÉGENDES ET NOUVELLES 



LE CURÉ ET LE BAS-NORMAND 



Nous lisons dans TÉvangile, 
Ce livre saint et parfait : 
« L'intention, c'est son style, 
Est équivalente au fait. » 
Un regard de convoitise 
Sur la femme du voisin 
Suffit^ et, qu'on se le dise, 
Oui, l'adultère est certain. 
Ainsi le veut la morale. 
Un jour un bon paysan. 
Pour la fête patronale. 
Désirait le sacrement. 
Il avait peu de science, 
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Quoique malin et nnë ; 

Pour laver sa conscience 

Il alla voir son curé, 

A genoux lui dit : « Mon père, 

Je voudrais, en ce grand jour. 

Participer au mjstère 

Qui nous vient du Dieu d'amour. 

Veuillez avec indulgence 

Ouïr ma confession, 

Me donner ma pénitence. 

Et puis l'absolution. 

— Parle vite, je t'écoute, 
Surtout ne me cache rien : 
Je t'indiquerai la route 

Qui doit te conduire au bien. 

— Mon père, je m'inquiète 
D'avoir maintes fois, au bois. 
Chiffonné la collerette 

De Margot. Ah I de ce poids 
Soulagez-moi, je vous prie* 
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— Je crois à ton repentir; 
S'il t'en reprenait l'envie, 
Tâche de te retenir, 

Car c'est un bien grand plaisir. 

— De la femme à notre maire 
J'obtins, c'est la vérité. 

Bien des choses... — Cette affaire 

Acquiert de la gravité : 

Il faut toujours, mon cher frère, 

Respecter l'autorité. 

Toutefois je te pardonne. 

Notre maire est un obtus, 

Un avare, et je soupçonne 

Qu'il soigne mieux ses écus 

Que la gentille personne 

A laquelle il est uni. 

Sur ce point est-ce fini ? 

— Oui, pourtant, au presbytère. 
Où je vins hier au soir. 
J'aperçus votre commère. 
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Ma foi... — Je Tondrais bien voir 
Qu'à Teotoiir de ma demeure 
Tu rôdasses comme un chien; 
Je te défenda... — Que j^ meure 
Avant de toucher à rien ! 

— C'est bon; allons, conlinue. 
Aa-tn fait quelque larcin ? 
As-tu mangé du lapin 

Le jour où par la morne 
Tu devais calmer ta faim ? 

— Non. — Je suis rempli de joie. 

— Ah I mon père, calmez-vons : 
J'ai pensé voler une oie ; 
Mais, je le dis entre noua, 

Je ne l'ai pas emportée. 

— Ah ! malheureux! ton mé£ût 
Est patent; oui, la pensée 

Est équivalenlte an (dxL 
Mais j'aurai de riadulgenet ; 
Tu m'apporteras demain. 
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A titre de pénitence, 
Un bon louis d'or bien fin : 
Dieu sera ta récompense 
A la messe du matin,., i -^ 
Cyrille fait la grimace : 
C'était un vrai Bas-Normand ; 
Il voulait avoir la grâce. 
Oui, mais gratuitement. 
Il trouva son expédient... 
Le matin, après l'église, 
Après sa confession 
Faite avec pleine franchise 
Et son absolution. 
Il arrive au presbytère, 
Sa casquette dans ses doigts : 
Elle pesait un grand poids, 
a Monsieur le curé, j'espère 
Que vous serez satisfait : 
J'apporte dans ce paquet. 
Tout en vilaine monnue. 
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Je n'ai pu trouver de l'or, 

Ce qu'il faut que je vous paie 

Pour effacer tout le tort 

Qu'à Dieu j'ai fait. — Bon Cyrille, 

Donne-moi donc cet argent, 

Tu peux retourner content, 

Ta conscience est tranquille. » 

Le curé plonge la main 

De suite dans la casquette. 

Mais, au lieu d'une serviette, 

Le Normand, en vieux malin. 

Avait, le fait est certain. 

Mis son billon, en cachette. 

Dans le papier le plus fin. 

Soulevé, le papier crève. 

Dans la main du pénitent 

La somme tombe, et, fuyant, 

On vit Cyrille criant : 

« Curé, ce n'est pas un rêve : 

Vous croyiez tenir l'argent 
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Dans votre main empressée ; 
Consolez-vous cependant : 
Car, d'après vous, la pensée, 
Ayant la valeur du fait, 
Rend votre dogme parfait, » 



L'OFFICIER PARIEUR 



Il n'est pas en cette vie 
Un seul homme sans manie : 
Tel se croit un orateur; 
Tel, un versificateur; 
L'autre, un héros, un génie. 
Mais remarquez, je vous prie. 
Qu'un profond calculateur 
S'efforce d'être poète ; 
Le poète, c'est certain, 
Pose pour le médecin ; 
Le médecin en cachette 
Parle comme un avocat ; 
L'avocat fait le soldat. 
C'est une cacophonie ; 
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D'en rire je sens l'envie» 
Et jamais, je le parié» 
Nul de nous dans Tunivers 
N'éteindra pareil travers : 
Car, sur la machine ronde» 
Où toute bêtise abonde, 
On croit toujours aux grands airs. 
L'aplomb, cette belle chose, 
A tous, ici-bas, s'impose. 

Or, un certain officier, 

Assez fort dans son métier. 

Avait pris pour habitude 

De parier à tout propos. 

Il se faisait une étude 

De piper force gogos. 

Le hasard, en cette affaire. 

Toujours le favorisait. 

Et sur dix fois le compère * 

Huit fois tout au moins gagnak. 
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Le perdant le diffamait. 
Devant cette chance étrange, 
Son colonel dut pourtant 
Demander son changement; 
Il l'obtint incontinent. 
« Il faudra que je me venge, 
Se dit Tofficier tout bas, 
Et ça ne tardera pas. » 
Au colonel il demande 
Un mot pour son chef nouveau. 
Celui-ci le recommande 
Dans le style le plus chaud, 
Tout en disant son défaut. 
De tous ses chers camarades 
Il accepte les regrets. 
Les adieux, les embrassades 
Et les plus heureux souhaits. 
A l'instant il leur propose 
De parfer mille louis. 
Jurant de voir une chose 
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Que même aux plus vieux amis 
On ne montre. C'est acquis; 
£t le secret fut promis. 

Il part. A peine l'aurore 
Souriait du haut des cieux, 
Que chacun dormait encore, 
Lui, tout pimpant, tout joyeux, 
Arrive en grand uniforme 
Au logis du colonel. 
Il sonne; on vient ; il informe 
Qu'un pli fort essentiel 
Il doit remettre en personne 
Aux mains de son nouveau chef. 
« Va dire, vieille Simonne, 
Que je dors. » Mais derechef 
L'officier insiste et prie ; 
Le colonel le reçoit. 
Lit la lettre, la replie. 
Se moque, c'était son droit, 
brindilles rabelaUiennes. . 5 
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De sa funeste manie, 
a Mon colonel, pardonnez 
A mon entière franchise. 
Mais il faut que je le dise : 
Assez mal vous vous portez. 
Vous avez piteuse mine. 

— Allons, Monsieur, j'imagine 
Que de moi vous vous moquez. 
Cessez la plaisanterie. 

Car elle est de mauvais goût. 

— Plaisanter, n'en ai l'envie. 
Et je ne ris pas du tout. 

Je parie, et je l'assure, 
L'opposé de la figure 
Doit bien vous faire souffrir; 
Ce mal-là vous rend martyr. 
Cent louis, c'est ma gageure. 

— Monsieur, vous m'exaspérez. 
Eh bien ! au fait, regardez... 

— Mon ignorance est notoire 
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Colonel, excusez-moi, 

Car vous gagnez la victoire. 

Mes cent louis, par ma foi, 

Je les paye. — Une autre fois 

Ayez moins de suffisance. 

Ne faites plus d'embarras : 

Vous voyez, votre imprudence 

Vous coûte cher. — Oh ! non pas, 

J'allais gagner davantage : 

J'ai parié mille louis 

Que, mettant bas vos habits, 

Vous* montreriez le visage 

Que l'on cache à ses amis. 

— Mon officier, je suis pris. » 



LE PASSEPORT 



Dans le royaume de TAmour 
Un passeport est nécessaire, 
Le riant préfet de Cythère 
Le délivre à tous nuit et jour. 
Ce n'est pas une sinécure, * 
Et, pour troubler moins son repos, 
Le beau sous-préfet de Paphos 
Donne parfois sa signature. 

Dans le temple saint de Vénus, 
Cette région amoureuse, 
Ils seront toujonrs bien venus, 
Les amants, leur troupe joyeuse. 
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L'un d'eux, aimable compagnon, 
Nous a remis ces paperasses 
Émanant du dieu Cupidon, 
De Vénus, et puis des trois Grâces. 
« Au porteur de ce passeport 
Accordez votre complaisance; 
Il sait aimer avec puissance ; 
A son nom il ne fait pas tort, 
On le nomme : Robert le Fort!!! 
Fils de la joie et des caresses, 
Né dans le canton du plaisir, 
Aux femmes il fait des largesses; 
Sa devise est : 7/ faut jouir. . . 
Il a, dans mille circonstances, 
Prouvé qu'il savait folâtrer, 
Suffire à toutes exigences 
Sans embarras, sans hésiter. 

« Aux ordres du sexe adorable, 
Depuis la tête jusqu'aux pieds, 
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Toujours plaisant, toujours aimable, 

Jamais en vain ne le priez. 

Le jour, la nuit, lorsqu'une belle 

Réclame un service de lui. 

Il sait, avec ou sans chandelle, 

Lui donner un solide appui. 

« Aussi, prions les jeunes filles, 
Les femmes jusqu'à quarante ans, 
De recevoir dans leurs familles 
Et d'obéir au commandant. 
A ce grade, par ses mérites, 
Nous avons voulu Télever, 
Et cela ne nous tient pas quittes. 
Car il est au feu le premier... 

a Son signalement : brune tête. 
Les sourcils noirs et les yeux bleus, 
Nez long... on voit une fossette 
Orner son menton amoureux. 
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Sa bouche est petite et vermeille, 
Ses dents du cygne ont la blancheur, 
Des pieds, des mains... une merveille 
A désespérer un sculpteur. 

a Quand il parle, on aime à l'entendre, 
Tant son organe a de douceur ; . 
A la fois timbré, doux et tendre, 
Il sait aller tout droit au cœur. 

« Afin qu'il ne reste aucun doute, 
Mandons au sexe féminin 
Que sur cette feuille de route 
On a mis le sceau souverain. 

« Le quinzième jour de la lune. 

Dans notre palais du Plaisir, 

Notre administrateur Zéphyr, 

Ému de sa bonne fortune, 

A contresigné cet écrit 

Qui vaut tout ce que j'ai prescrit... » 
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Rien ne prévaut contre cet ordre. 
Ni flamme, ni fer, ni canon ; 
Nui ne peut l'entamer» ie mordre, 
Carii est signé : Cupidonlll 



LA POIRE 



Le roi Louis Dix-Huit 
Était très friand du fruit ; 
Il lui fallait, c'est notoire, 
Tous les matins une poire ; 
Il la mangeait à la main, 
Comme ferait un vilain, 
La croquait à pleine bouche. 

« Que l'acier jamais n'y touche ! 
Frottez doucement la peau, 
Disait-il au majordome, 
Et que fourchette ou couteau 
Ne flétrisse poire ou pomme... » 
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Un jour, le jeune garçon 
Qui portait dans sa corbeille 
Une poire, une merveille, 
Fut saisi par un frisson. 
Il dut, le long d'un buisson, 
S'arrêter une minute... 
Du panier le fruit culbute ; 
Vous voyez où, dans sa chute. 
Il roula sans s'arrêter... 



Le roi, qui n'était pas tendre 

Quand on le faisait attendre, 

De loin le voyant venir, 

Lui dit d'un ton de colère : 

« Te voilà, retardataire. 

Ennemi de mon plaisir 1 

— Mais, Sire... — Sache te taire, 

Donne-moi vite ce fruit ; 

Je meurs du désir d'y mordre. » 
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Aussitôt fut fait que dit, 
Et l'on vit l'enfant se tordre 
De rire... Aussitôt le roi 
Lui dit : «Ta mine friponne... 
— Ah ! Sire, pardonnez-moi, 
La poire a roulé. — Tais-toi : 
Elle n'en est pas moins bonne, 
J'en jure par ma couronne!!! » 



BERZÉLIUS 



L'illustre Berzélius, 
Ce savant docteur en us^ 
Inventa, c'est authentique, 
La machine pneumatique ; 
Aussitôt un grand renom 
Popularisa son nom. 
Mais il désirait quand même 
De Paris le grand baptême. 

Il vint donc dans la Cité 
Chercher l'immortalité : 
Car, seule, Lutèce donne 
Cette enviable couronne. 
On a beau^ mes chers amis, 
Rabaisser notre pays, 
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Les colères de l'envie 
N'éteindront pas son génie 1 

Pour lui faire grand honneur, 
Des savants la fine fleur 
Offrirent à sa pratique 
L'Ecole polytechnique. 

Les potaches, réunis 
Dans le grand amphithéâtre, 
Haletants, serrés, ravis, 
Plus que l'on n'est au théâtre, 
Regardaient le grand savant 
Plaçant sous un vase en verre 
Un petit pierrot vivant, 
Qui, privé d'air, à l'instant 
Tournoie et roule par terre. 

Mais le verre est découvert, 
L'oiseau revient à la vie ; 
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Il chancelle, il piaule, il crie, 
Et veut s'élancer dans Tair. 
Le savant dans la cornue 
Veut renfermer de nouveau. 
Il va mourir, cet oiseau ! 
Alors on siffle, on hue, 
Et Berzélius, furieux. 
Se dérobe à tous les jeux. 

Le moineau prend sa volée 
Et rentre dans sa couvée... 
Puis on le vit, plusieurs jours, 
Gai, voletant dans les cours. 

Or, sachez que, dans l'École, 
Il faut rentrer sans retard. 
Autrement le pion vous colle, 
A dix heures moins le quart. 

Huit jours après l'aventure 
Du grand docteur allemand. 
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Il advint que, d'aventure, 
Plusieurs élèves, rentrant, 
Entendirent sonner l'heure 
A Saint-Jacques du Haut-Pas, 
Et cette mise en demeure 
Ne les réjouissait pas. 
L'horloge reste muette ; 
Elle se met à sonner. 
Quand Saint-Sulpice répète 
Le quart à tout le quartier. 

Le concierge perd la tête, 
Quand, le dimanche suivant, 
Le même fait se répète ; 
Tout anxieux, il attend. 

Le jour venu, sous la cloche 
Il se blottit; mais il voit 
Le moineau qui vient, s'approche, 
Et, d'un coup de bec adroit, 
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Saisit avec soin, soulève 
Le fil qui tient le battant. 
Il empêche qu'il se lève 
Avant le dernier rentrant. 

C'est depuis lors que l'horloge 
Des vieux, des nouveaux venus 
(Et cela fait leur éloge ], 
Se nomme : Berzélius. 



HISTOIRE DE LA CHANSON 

ÉTUDE HISTORIQUE 

La chanson, 

La chanson. 

Est une puissance 

En France. 

La chanson, 

La chanson, 

Des peuples est la leçon. 

Au refrain de sa chanson ', 
L'Égyptien franc-maçon 
Elevait aux immortels 
Ses monuments éternels... 

I . Les maneros. Hérodote, Ht. II. 

Brindilles rabelaisiennes, 17 
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Chez les Grecs \ chez les Romains, 
Les Gaulois et les Germains, 
Soldats, prêtres, orateurs. 
N'étaient tous que des chanteurs. 

Les Athéniens surtout 
Poussèrent fort loin ce goût ; 
Il n'était pas d'^orateur 
Sans son accompagnateur >. 

Au temps de Clotaire Deux ', 
Le Frank, ce peuple fameux. 
Consacra dans ses chansons 
La défaite des Saxons... 

r 

Charlemagne fît des lois; 
Il sut faire aussi le choix 



I. Les scolies. Mémoires de VAcadimit, t. II, p. 9. — 
3. Accompagnateur sur la flûte. — 3. Recueil des Histoires de 
la France historique, t. VIII, p. 10 S. 
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Des chansons qui des rois fraoks ' 
Disaient les faits éclatants. 

Le patriarche Paulin, 
Saint, poète, musicien. 
Composa, dans ce temps-là, 
Une espèce d'opéra. 

Mais la Provence, bientôt, 
Produisit, sous ce ciel chaud. 
Trouvères et troubadours 
Qui chantèrent lais d'amour. 

Thibaut, ce roi navarrais ', 
Au talent joyeux et frais, 
A Blanche, en vers élégants. 
Soupirait ses doux tourments... 



I. Rapport d*Éginhardy son histoire. — 2. Saint Paulin, 
patriarche d*Aqutlée, Disstrtaiions, Paris, 1790, p. 40. — 
$.. Fm le premier i mélanger les rimes masculine» et fémi' 
nines. 
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Philippe-Auguste régna 
Et le Parisien chanta ^ 
François Premier, on le sait, 
Les Psaumes parodiait. 

La belle Valentinois, 
Sur un air bouffe, je crois, 
Chantait le De profundis. 
Au beau temps de Médicis. 

A la France, ses amours, 
Disant adieu pour toujours, 
La belle Stuart 3, pleurant. 
Adressa son dernier chant. 

Henri Quatre, ce bon roy. 
Secondé par du Caurroy î, 



I . C'est sous son règne que la première chanson fut chantée 
à Paris. — a. Marie Stuart, reine d'Ecosse. — S. Mahre de 
chapelle, l'auteur de l'air : Charmante GabrielU, 



LÉGENDES ET NOUVELLES I J3 

Composait airs et chansons 
Que, tous, nous applaudissons. 

Puis on vit chaque frondeur 
S'attaquer avec ardeur. 
La plume de Basselin < 
Fit plus de bruit que Tairain. 

Charles Neuf, roi peu coquet, 
Chanta la belle Touchet *. 
Bussy d'Amboise, Ronsard^ 
A la chanson prirent part. 

Évéques ', rois, magistrats 4, 
Peuple, bourgeois et soldats 
Ont, toujours, sur tous les tons 
Composé maintes chansons. 



I. Chanson de la Fronde. — a. Chanson conservée par 
\* Anthologie, — 3. Bertaut, ëvéque de Sëez. — 4. Jean Pas- 
urat, élève de Cujas, un des auteurs de la Satire Ménippie. 
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Les marquis de rCEil-de-bo&af 
Firent naître le pont-neuf. 
Qui flétrit, dans ses refrains. 
Abbés, traitants, aigrefins. 

Le feu, le fer, le canon. 
Ne font pas fuir la chanson ; 
Seule, au milieu des combats, 
Elle enflamme nos soldats. 

Collé, Panard, Désaugiers, 
Endormis sous leurs lauriers. 
Nous ont prouvé bien des fois 
Que la chanson a ses rois... 



LA DINDE TRUFFÉE DE ROSSINI 



Celui qu'on appelait le Cygne de Pésare 
D'esprit jamais ne fut avare : 
Car il en dépensait partout, 
A tout propos, du meilleur goût. 

Toujours prompt à la repartie, 
Il était gourmand et gourmet. 
Enfin un homme très complet. 
Chez lui tout était harmonie. 

Il aimait la gauloiserie, 

Il avait lu tout l'Arétin ; 

Mais il donnait le pas à Brillât-Savarin. 
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Un soir, au fojer du théâtre 
(On j jouait le Diable à quatrc)y 
Avec certain prince italien 
Il paria, le fait est certain, 
Que le corps d'une ballerine, 
Emmitouflé d^ouate très fine. 
Avec grand art dissimulait 
Tout ce qu'elle avait d'imparfait. 

Une belle dinde truffée 
De ce pari devint l'enjeu : 
Car de toute la gent ailée 
C'est cela qu'il aimait le mieux. 

Le prince perdit le pari. 

Une semaine, un mois se passe. 

<K Dites-moi donc, quand Votre Grâce 

S'exécutera. — Cher ami. 

Répond le prince,... il faut attendre. 
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Les truffes, dans cette saison, 
Ne sont pas à point... — ^Le dindon, 
A tous ceux qui voudront l'entendre, 
Dira toujours ainsi... — C'est bon », 
Reprend le prince. 

Et le soir même, 
Quand tinta le coup de minuit. 
Une porte soudain s'ouvrit : 
Un effluve d'un goût suprême 
Se fit sentir : maître Carême 
Annonça : a Le rôt est bien coit... » 
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LE PRÉSIDENT ET SON NEVEU 



« Ah ! vraiment, mon beau neveu, 
Là, vous me la baillez belle. 
Vouloir quitter Isabelle ! 
Vous êtes donc fou, corbleu ! 

Vos raisons»... je les écoute. 
Parlez, ne Faimez-vous plus ? 
Sur elle avez-vous un doute ? 

— Non, non, elle a des vertus. 

— Mais alors... — J'aime la chasse... 

— Eh bien? — Comme tout chasseur, 
Je suis quelque peu hâbleur, 

Et, parfois, cela l'agace ; 
Elle voudrait me guérir. 
Elle appelle ça mentir. . . 
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Je lui raconte qu'un lièvre, 
Vivement pressé par moi. 
De la peur ayant la fièvre, 
Était monté sur un toit, 
Faisant un bon de huit mètres ! 
Elle rit. — Je k crois bien ; 
Mais ouvrez donc les fenêtres ! 
Craquer si fort, c'est malsain. 

— Mon oncle, je vais vous dire 
Ce qu'elle a fait. 

— Écoutons. 

— € Oui, Madame, je désire 
« Que, séparés, nous vivions; 
« Retournez chez votre mère 
« Et remportez de céans 

« Tout ce qui pourra vous plaire. 
« — C'est bien, dit-elle, j^entends. 
« Prenons le thé cependant... » 

Qu'a-t-elle mis dans tna tasse ? 
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D'honneur» je n*/ comprends rien. 
Je m'endors. Le lendemain 
Je me réveille. — Ahl par grâce, 
Mon neveu,... venons au fait. 

— Oui, pour comble de disgrâce, 
Elle était sur mon chevet!! 
Je me fâche... c Mais, Madame, 
c Que faites-vous donc ici? 
<t — Monsieur, n'ayez nul souci. 
<K Je vous jure, sur mon âme, 
« Que je ne suis pas chez vous... 
(( Voyez, regardez partout. » 

En effet, car chez sa mère 

On avait porté mon lit, 

Moi dedans... — En cette affaire 

Il n'existe aucun délit. 

Je vis, à mon audience, 

Dans bon nombre de procès. 
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De& maris fort consternés ; 
Car, en pareille occurrence, 
La femme avait emporté 
Le lit conjugal... — Saoi dout 
Et le mari ? 

— Dans la route 
Elle l'avait oubliél... » 



BLUETTES 



IMITATION D'ANACRÉON • 



Voyant venir l'Hymen, l'Amour prenait la fuite. 
L'Hymen lui dit : « Viens donc, enfant chéri, 
Pour mon frère je t'ai choisi... » 
L'amour sourit et part... On court à sa poursuite, 
On ne put jamais l'arrêter ; 
Mais, dans le cours de sa fuite légère, 
Il ne cessait de répéter : 
<K Je ne serai jamais ton frère I... » 



Brindilles rabelaisiennes. 
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LES TROUS 



Les trons^ 
Les trous. 
Aux sages» aux fous. 
Plaisent ; chantons tous : 
Vivent les trous I 

Le mortel, à la lumière, 
Par un trou vient se montrer. 
Quand il ferme la paupière, 
Un trou sert à le cacher. 

Si, peu sûr de sa mémoire. 
Maint artiste de valeur 
Conserve entière sa gloire, 
C'est grâce au trou du souffleur. 
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D'Arthur plaignez l'infortune : 
Trop admirateur des rats, 
Il fit un trou... dans la lune 
Pour payer deux entrechats. 



C'est par un trou qu'à toute heure 
Le flatteur sait nous gâter; 
Et la vérité qui pleure 
Dans un trou vient habiter. 



Quand bruït à mon oreille 
D'un bon vin le pur glouglou, 
Si je t'^aime, à ma bouteille. 
C'est grâce à ton petit trou. 



Dois-je dire où croit la rose 
Qu'Hymen voudroit arracher ? 
£h bien! c'est... Mais non, je n'ose.. 
Vous n'auriez qu'à vous fâcher. 
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Le Tdonis et les pailleites 
CoDTreat le TÎce looé ; 
Mab souvent les cœnrs honnêtes 
Battent sons IlialHt uooé. 

Sophie Arnoald, que j*admire 
Et qui m'eât so rendre foa... 
S'écriait : c Elle est martyre, 
La souris qui n'a qu'un trou. > 

Lecteurs, pour cette binette 
Soyez indulgents et doux; 
Que, par morceaux, la pauvrette 
Ne tombe pas dans un trou ! 



1 



ÉCLAIR 



Vous demandez, Anna, ce que c'est qu'une fleur : 
C'est un être charmant, délicat, enchanteur; 
Il aime comme vous, comme vous il désire, 
Mais il n'a pas, hélas ! vos beaux yeux pour le dire. 



UN RÊVE 



Sous les replis sojeux de son lit virginal, 
Rêvant je ne sais quoi, dort la belle T.... 
Mais ce je ne sais quoi, quel est-il? quel délire 
Agite son sommeil ? elle rit et soupire ; 
On l'entend répéter de Taccent le plus doux : 
« Oh ! je t'en prie, ami, repousse les verrous, 
Alors nous serons seuls, et... » La belle endormie 
Sourit, et de bonheur son ftme épanouie 
Semble voler aux deux... Un doux frémissement 
Agite tout son corps... « Je te troifve charmant I » 
A ces mots, échappés de sa bouche mi-close. 
Son teint a revêtu l'incarnat de la rose. 
On croirait un moment qu'elle va sommeiller, 
Quand, de ses bras charmants, pressant son oreiller, 
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On Pentend murmurer d'indicibles paroles 

Que Ton n'apprit jamais sur les bancs des écoles! 

Elle est heureuse alors, mais son illusion 

Ne peut durer longtemps. Jamais la fiction 

Pour la réalité ne saurait être prise, 

Surtout lorsqu'il s'agit... « Allons, pas de bêtise ! 

Soyons grave, dit-elle, et sachez, entre nous, 

Qu^lux indiscrets toujours j'oppose mes verrous ! » 



LA GRISETTE 



De la grisette 

Vive et coqaette 
Je vais tods dire aajourd'hoi les amoars : 

Taille dime. 

Œil qui lutine. 
Voilà quels sont ses uniques atours. 

Quand le soleil sourit à sa fenêtre. 
Quand les oiseaux vont becqueter ses fleurs, 
A demi nue on la voit apparaître : 
Son teint fait honte aux plus fraîches couleurs. 

Qu'a-t-elle donc, et quel penser l'assiège? 
Sur son front pur un nuage a passé. 
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L'amour a-t-il, par là, tendu son piège ? 
£h ! non, vraiment, l'amour s'en est lassé. 

Elle a noué sa noire chevelure. 
Coquettement ondulé ses bandeaux ; 
Son œil rayonne, et sa bouche si pure 
De chants joyeux éveille les échos. 

Elle a saisi sa diligente aiguille 
Que, dans sa main, vous voyez scintiller ; 
Presque aussitôt sa coiffure gentille 
Avec orgueil aux regards vient briller. 

La voilà prête, et, belle et radieuse. 
Elle a chaussé le léger escarpin;' 
A son miroir, d'une bouche rieuse. 
Elle a jeté son adieu de lutin. 

Mais pourquoi donc cette fraîche toilette. 
Cet air riant, cet espoir, ce bonheur ? 



1^4 IRINDILLIS BAIILAISIENNES 

De RomainTille aojoard'hoi c'est la fête, 
De ce jardin on l'appelle la fleur. 

C'est là, ce soir, au bal de la guinguette, 
Qu'elle verra son jeune étudiant : 
Car, à Paris, il faut que la grisette 
Aille à l'école enlever son amant. 

Celle qui voit s^écouler sa jeunesse * 
Sans avoir fait le moindre cours de droit, 
Assurément, arrivant la vieillesse, 
Par tous sera toujours montrée au doigt. 

Leur vie à deux est bien pleine de charmes; 
Dans leurs amours règne la liberté. 
Pas de soucis, pas de noires alarmes. 
Jamais au cœur le soupçon détesté. 

Aussi le jour où, laissant ses études. 
Il va rentrer au giron paternel. 
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Pas de regrets, de pleurs, d'inquiétudes; 
Chacun répète : // n\st rien d'éternd. 

a ParSf lui dit-elle ; au sein de ta famille 
Que le bonheur aille te visiter ; 
Tels sont mes vœux : car je suis bonne fille 
Et n'eus jamais le temps de m'attrister. 

<K Aussi, dimanche, au bal de la guinguette 
Je reviendrai : car j'ai le doux espoir 
Qu'ils ne sont pas passés, mes jours de fête. 
Malheur à vous qui voyez tout en noir ! » 



QUAND IL EST VIEUX 



LE DIABLE SE FAIT ERMITE 



On m'ordonne un pèlerinage 
Vers le temple de la Raison ; 
Mais je résiste, et de mon âge 
Etre encor me semble fort bon. 
Au vin préférer l'eau bénite, 
A Tamour faire mes adieux? 
Non... Ce fut quand il devint vieux 
Que le diable se fit ermite. 

Un Gascon adoré des belles 
Sut toujours les pousser à bout; 
S'il en rencontra de cruelles, 
C'est qu'elles eurent mauvais goût. 
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Mais un jour, manquant de mérite, 
Il chanta d'un air malheureux : 
« Faut-il donc, quand il devient vieux, 
Qu''un vrai luron se fasse ermite?... » 

Orgon renferme dans son coffre 
Les trésors des deux univers ; 
Mais à sa jeune femme il offre, 
Au lieu de printemps, des hivers. 
A lui plaire en vain il s'excite, 
Il reste en un état piteux. 
Pauvre mari, te voilà vieux ! 
Songe donc à te faire ermite. 

On dit que le grand saint Antoine 

Se vit tenter dans le désert; 

Il résista... C'était un moine. 

Le raisin lui sembla trop vert. 

Au plaisir en vain on l'invite. 

Ah! pour moi ce n'est plus douteux, 
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Un jour, se trouvant déjà vieux, 
Saint Antoine se fit ermite. 



Henri, ce bon roi de Navarre, 
Était, dit-on, fort amoureux. 
Et, sur ce point jamais avare. 
De Vénus il bravait les feux. 
Mais un jour son âme s'irrite. 
Il veut marcher, il est boiteux : 
Certes, s'il fût devenu vieux, 
Henri se serait fait ermite. 

Après une légère course, 
Arthur, se trouvant, par hasard, 
Devant l'horloge de la Bourse, 
Vit son aiguille à plus du quart : 
« Ça baisse, dit-il, vendons vite. 
Demain, mes deux coupons au mieux. » 
Et ce fut quand il devint vieux 
Que le diable se fit ermite. 






BLUETTES 
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Brillant d'une gloire éclatante, 
Un grand chansonnier, de nos jours, 
Soudain retiré sous sa tente. 
Renonce aux plaisirs, aux amours. 
D'où vient que cet esprit d'élite 
Reste aujourd'hui silencieux? 
Quand jamais on ne sera vieux. 
Ah! pourquoi donc se faire ermite? 



TOUT CE QUI RELUIT 
N'EST PAS OR 

Je nargue la mélancolie, 

Bonne tout au plus pour les sots, 

Et j'appelle à moi la Folie 

Avec son masque et ses grelots. 

Quand de sa verve elle m'inonde, 

A mon esprit donnant l'essor, 

Je veux prouver que dans ce monde 

Tout ce qui reluit n'est pas or. 

Cet orateur que chacun vante, 
Dont on s'arrache les écrits. 
Parce qu'il est un des Quarante, 
Compte parmi les érudits. 
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Fouillez avec soia ce vieux livre» 
Vous y trouverez le trésor 
Que pour rien, sans honte, il vous livre. 
Tout ce qui reluit n'est pas or. 

£t cette femme si jolie 
Que Ton adore à deux genoux, 
Pour qui l'on donnerait sa vie, 
£t dont le regard est si doux 1 
Avant de river votre chaîne. 
Étudiez, étudiez encor, 
Car c'est peut-être une sirène : 
Tout ce qui reluit n'est pas or. 

Ce tribun dont chacun admire 
Les vertus et les qualités, 
Qui va répétant ; « Je désire 
Donner toutes les libertés » ; 
Le velours vous cache une griffe 
Qui, chaque jour et sans effort, 
Brindilles rabelaisiennes, s i 
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Les donae^ les prend et les biffe : 
Tout ce qui reluit n'est pas or. 

Ah! qu'il a raison le bonhomme, 
Cet inimitable conteur, 
Qu'à si juste titre l'on nomme 
Roi-poète et sage penseur, 
Quand il dit : c Bonne renommée 
(Oh I sur ce point il n'a pas tort) , 
Vaut mieux que ceinture dorée ! » 
Tout ce qui reluit n'est pas or. 



ENTRE LA POIRE 



ET LE FROMAGE 



Apollon, daigne m'inspirer! 

Pour mon cœur c'est un jour de fêle; 

Je voudrais, pour le célébrer, 

Avoir la lyre du poète. 

Faisant la nique aux ennuyeux, 

Loin du bruit et de l'étalage, 

Le verre plein de vin fumeux, 

Je veux dire un refrain joyeux 

Entre la poire et le fromage. 

Une coquette bien souvent 
De l'amour se permet de rire ; 
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Mais, pour se venger, cet enfant 
Lui fait ressentir son empire. 
£Ue voudrait tout refuser... 
Mais bientôt un doux badinage 
Sait quelque peu l'apprivoiser, 
Et j'entends le bruit d'un baiser 
Entre la poire et he fromage. 

Un vieillard, d'appétit glouton 
Et d'une soif insatiable, 
Avait de l'or, triple menton. 
Pour Dieu reconnaissait la table. 
; Son neveu, pressé de jouir 

Des douceurs d'un bel héritage. 
Sut à tout jamais l'endormir 
En lui procurant du plaisir. . . 
Entre la poire et le fromage. 

On a vu parfois des époux 
Sans motif se faire querelle. 
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Eh bien ! je suppose, entre nous, 
Que leur amour battait de l'aile. 
Mais aujourd'hui rien de pareil 
Ne peut attrister mon visage : 
Dieu nous a donné du soleil, 
De la gaîté, du vin vermeil. 
Entre la poire et le fromage. 

On nous dit qu'au temps d'autrefois 
Chacun tenait à sa parole, 
Qu'il n'était nul besoin de lois, 
Que le pauvre avait son obole. 
On dit, mais je ne le crois pas, 
Que, dédaignant tout verbiage, 
Sans avoués, sans avocats. 
On faisait alors les contrats 
Entre la poire et le fromage. 

J'ai voulu chanter dans ce jour. 
En vrai disciple d'Épicure, 
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L'amitié, le vin et Tamour; 
Mais je suis ému, je le jure... 
Quel accueil va donc m'être fait? 
Que direz-vous de mon ouvrage ? 
Âh ! si j'ai réussi le trait, 
Applaudissez chaque couplet 
Entre la poire et le fromage. 



LA LIGNE DROITE 



Tous les mortels en ce bas monde, 
Soumis aux arrêts du destin, 
Parcourent la machine ronde 
Pour aboutir à même fin. 

L'homme puissant 
Et le croquant 
Partiront tous pour Téternel voyage. 
C'est grand dommage, 
Mais sûrement 
Chacun de nous aura cet agrément. 
Dans notre route, obscure, étroite, 
Veille toujours l'esprit malin. 
N'importe : pour notre chemin 
Suivons la ligne droite. 
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Une fillette qui, pour plaire, 
A Vénus dresse son autel, 
Qui prend Piron pour bréviaire 
Et Parny pour son rituel, 

Ne peut longtemps 
Voir son printemps 
Fleurir, charmer. Et cette belle rose, 
A peine éclose, 
Mourra demain 
Faute d'avoir médité mon refrain. 

Le financier qui, pour ^on coffre, 
Professe un culte envahissant. 
Qui toujours prend et jamais n'offre, 
N'a d'autre Dieu que son argent; 

Est-il heureux? 

Non, terre et cieux î 
L'œil vigilant et tendant son oreille, 

Sans cesse il veille. 

Mais, un matin, 
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La mort arrive en disant ce refrain : 
Sur votre route, obscure, étroite , 
Veille toujours l'esprit malin. 
N'importe : pour votre chemin 
Suivez la ligne droite. 

Mais celui dont Thumeur riante 
Composa d'innocents couplets, 
Dont la bouteille est une amante. 
Pourra, comme feu Rabelais, 

A ses amis 

Tous réunis 
Dire, au moment de passer Tonde jioire : 

Faites-moi boire 

D€ ce bon via 
Qui m'inspira votre joyeux refrain. 

On dit qu'un empereur auguste^ 

Voulant mourir en belle humeur, 

Sur son trône, lit de Procuste, 

22 
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Se fit vêtir en bateleur. 

Ses courtisans. 

Tous grimaçants, 
Voulaient pleurer pour cacher leur sourire. 

Il les fit rire 

En leur disant 
La vérité sous ce refrain piquant. 

Le vétéran, couvert de gloire, 
Qui fut sans reproche et sans peur, 
Aura sa page dans l'histoire. 
Son héritage, c'est l'honneur. 

Fuyant le bruit. 

Dans son réduit 
Il fait le bien, et, quand la mort altière 

Sur sa paupière 

Pose la main, 
Pour la narguer il redit mon refrain. 



LA VERTU SANS ARGENT 



EST UN MEUBLE INUTILE 



Sur ce grand théâtre du inonde 
Où chacun de nous est acteur, 
Devant le vice qui le fronde 
Souvent on voit fléchir l'honneur. 

Que de faiblesses, 

Que de bassesses, 
Vont se cacher derrière un rideau d'or, 

Quand le mérite 

En vain b'agite 
Pour arriver, et qu'il voit fuir le port ! 
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Tout noble instinct devient futile 
Quand Tintérét est son 'agent; 
Aussi la vertu sans argent 
Est un meuble inutile. 

Sous les haillons de la misère 
Mina sent battre un noble cœur ; 
Le vice adroit lui fait la guerre 
En escomptant son déshonneur. 

Serments frivoles, 

Douces paroles. 
Lui font rêver un brillant avenir. 

Elle chancelle. 

Et de la belle 
L'honneur, hélas ! n'est plus qu'un souvenir. 

En se jurant flamme éternelle. 
Deux amants deviennent époux : 
La gêne engendré une querelle 
Et la colère les dégoûts. 



BLUBTTES I73 

Plus de sourire» 

Affreux martyre ! 
L'amour s'envole avec un ris moqueur, 

Et Ton devine 

Que la cuisine 
A fait monter le froid jusques au cœur. 

Le souffle brûlant du génie 
Brille sur ce front de vingt ans; 
Artiste, il adore Eugénie, 
L'amour a reçu leurs sermens. 

La jeune fille 

Par sa famille 
Sera livrée au banquier opulent; 

Et si Tartiste 

Se plaint, insiste, 
On lui dira : « Tu n'as que du talent. » 

De nos jours, un grand politique, 
Qui jamais ne souffrit la faim, 
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Promet, sur la place publique, 
A tous du travail et du pain. 

Mais comment faire?... 

« Un ministère 

Me suffira pour sortir d'embarras. 

■ 

Qu'on me le donne. 
Et si personne 
Osait crier, .. . je ne répondrai pas ! » 



LA SAINT-JOSEPH 

A M™« JOSÉPHINE G... 

Saint Joseph, assure-t-on, 
Est ton illustre patron. 
Si c'est vrai, ma foi^ tant mieux^ 
Car il t'ouvrira les cieux. 

On prétend qu'il se coiffait 
D'un fort singulier bonnet ; 
Les auteurs les plus profonds 
Le baptisèrent rajons... 

C'était là, mes bons amis, 
La coiffure du pajs ; 
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Elle allait, comme un croissant, 
Autour du front, s'avançanc. 

L'effet était merveilleux, 
Il sautait à tous les yeux. 
Jamais l'art d'aucun coiffeur 
N'atteindra cette hauteur. 

Aussi, dans le Paradis, 
Quand ils soYit tous réunis, 
Aucun saint d'autodafé 
N'est ni plus ni mieux coiffé... 

Mari vraiment il fut bon, 
Mais aussi très peu fécond. 
Il me semble, sur ce point. 
Qu'il ne te ressemble point. 

Tu sus faire des enfants 
Gras, dodus et bien portants, 
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Pour les établir si bien 
Tu dus n'y regretter rien. 

La matière et la façon 
Vibrèrent à l'unisson. 
Aussi quels gaillards complets 
Et quels francs mauvais sujets! 

Tu n'as aucune raison 

De craindre pour ta maison : 

Cai déjà ton fils puîné 

A fait plus d'un nouveau-né. 

Il n'y va pas mollement, 
Quel homme mirobolant ! 
Pour line première fois 
Il ne t'en donna que trois. 

Dieu ! que va-t-il advenir 
SMl fait plus à l'avenir ! 
BrindilUs rabelaisiennes. a 3 
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Mais que vois-je! quel effet 1 
Tu pâlis, saint Guignolet ! 

Quel exemple merveilleux, 
Frère, brille sous tes jeux ! 
Pour atteindre ton cadet, 
Fais comme chez Nicole t ! 

Ta femme, je le sais bien, 
Ne te refusera rien. 
Mais as-tu dans ton carquots 
Une (lèche à plus de trots ? 

Dans quelques mois nous verrons, 
En savourant tes bonbons. 
Qui, de ton frère ou de toi, 
Aura mérité la croix. 



LE GASCON 



Le Gascon, 

Le Gascon 
A pour devise : 
Franchise ; 
Le Gascon, 
Le Gascon 
Est bavard, mais gai luron. 

Il n'a d'un ange déchu 
Le front ni le bec crochu ; 
Mais il a bon pied, bon œil. 
Et peut-être un peu d'orgueil. 
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Il a le ton suffisant, 
Le parler vif et brillant, 
Talent souple, adroit, coquet. 
Et souvent l'oreille au guet. 



Confiant dans ses succès, 
Il a bien Tesprit français. 
Jamais ne doutant de rien, 
lia la bosse du bien. 



Son espoir audacieux 
Se devine dans ses jeux. 
Pour arriver à son but. 
Il blaguerait Belzébuth... 

Il est quelquefois vantard 
Et très rarement jobard; 
S'il ment avec apparat, 
Sa parole est un contrat. 



BLUETTES 

Il est sûr en amitié 
Et partout sait prendre pied. 
Henri Quatre le disait, 
Convenez qu'il le savait. 

Près des belles on prétend 
Qu'il est fort entreprenant; 
Mais, Horace nous l'a dit, 
C'est ainsi qu'on réussit. 

A l'Espagnol fanfaron 
Le Gascon sait faire affront : 
Si l'un a pris dix soldats, 
L'autre a conquis trente Etats. 

Ayant usé tout son plomb, 
De Crac frappé droit au front 
Un lapereau qui passait, 
Avec la cire à cachet; 



8i 
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Le plus beau, c'est qu'à l'instant 
Un second lièvre partant 
Au premier vint s'^accrocher 
Là, pour se faire embrocher. . . 

Qu'en dites-vous, mes amis ? 
S'il est tel que je le dis. 
Répétez bien haut : Il peut... 
Bah I n'est pas Gascon qui veut ! ! 



ÉPIGRAMME 



Des maux nombreux, divers, rendent la vie amère. 
De tous, mon cher docteur, quel est donc le plus grand ? 
Est-ce le choléra, la peste? — Oh! non, vraiment... 
— Mais enfin quel est-il? — Ami,... la belle-mère! ! ! 
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